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C’est à croire que ces foutus murs sont faits en papier crépon, se dit Vic Savian au son des légères rumeurs émanant du couloir jusque dans son pied-à-terre. Sans avoir jamais entendu la voix de la mystérieuse voisine d’en face, il sut instantanément que c’était elle qui parlait.

Étrange. Cette seule perception suffisait à lui déclencher une violente érection sous les draps.

Il ne l’avait croisée qu’à deux occasions. Une fois, au restaurant Louie’s, dans le hall de la résidence Riverview. La seconde fois, ils s’étaient retrouvés seuls dans l’ascenseur.

Il aurait parié le meilleur étalon de son écurie qu’elle l’avait autant remarqué ce soir-là que lui l’avait repérée.

À dire vrai, il ne l’avait pas seulement repérée. Mais dévorée des yeux. De ses légères taches de rousseur jusqu’au mouvement de ses lèvres en passant par la délicate pulsation au creux de son cou et le renflement de son corsage sous son fin chemisier de soie.

Elle était magnifique. Un mot qu’il n’utilisait d’ailleurs qu’avec parcimonie lorsqu’il s’agissait de décrire la beauté d’une femme. Mais dire de celle-ci qu’elle était « jolie », « attirante » ou « sexy », c’était être encore loin de la vérité.

« Lumineuse » convenait davantage.

Vic aimait les femmes. Surtout les femmes intelligentes, séduisantes et fougueuses au lit. Mais sa voisine était si ravissante qu’il en était contrarié. D’ordinaire, il les évitait lorsqu’elles étaient trop belles. En particulier depuis son histoire avec Jenny.

Soudain, il releva la tête de l’oreiller. Il avait de nouveau entendu sa voix. Légèrement tendue, cette fois-ci.

Lorsqu’il entendit une réplique agressive et masculine, Vic sauta sur ses pieds et enfila un jean en vitesse.

 

 

— Je pensais avoir été claire, Evan. Non, je ne fais pas ma mijaurée, et non, je ne me laisserai pas le temps de réfléchir, dit-elle sans laisser aucune chance à l’interpellé de répliquer.

Pourquoi est-ce que les mecs pensent qu’ils vont pouvoir conclure juste parce qu’ils portent un costume d’affaires ? se demanda Niall Chandler avec un air abattu. Quelle idiote ! Jamais elle n’aurait dû accepter de l’accompagner à cette soirée de charité au profit du musée d’Art contemporain. Si Evan endossait le rôle de l’amant éconduit, il aurait tout pouvoir de faire de sa vie un enfer, étant donné son statut de membre du conseil d’administration du musée.

— Tu n’y as même pas réfléchi une minute, fit Evan en tentant de l’amadouer. Écoute, je sais que je suis supposé me montrer patient avec toi, surtout après les légères mises en garde de ta secrétaire et les œillades assassines de ton patron, mais parfois il faut savoir se jeter à l’eau. Allez, Niall… Descends un peu de ton piédestal et ne joue pas les frigides, mon chou. Il fait bon ici, parmi nous.

Niall tomba littéralement des nues. Pas spécialement à cause du ton entendu – presque narquois – d’Evan mais parce que ce dernier l’avait ni plus ni moins plaquée contre la porte de son appartement. Elle pivota la tête pour l’empêcher de l’embrasser mais il reporta tout de suite son attention sur le creux de son cou.

— Tu sais que ta robe m’a rendu fou toute la soirée, murmura-t-il contre sa peau, ses mains se posant subrepticement autour de sa taille.

— Evan, arrête, dit-elle avec insistance.

Pourtant, lorsque les lèvres de celui-ci se posèrent sur le haut de son corsage, Niall ne put retenir sa main. En sentant le soufflet lui heurter le côté droit de la tête, Evan releva brusquement les yeux vers elle.

— Ça fait mal, espèce de petite…

Mais Niall eut à peine le temps de réagir qu’une imposante forme surgit sur le côté, arrachant à son potentiel agresseur une plainte déchirante avant que son corps ne voltige vers le mur opposé et ne rebondisse. Médusé, Evan saisit brusquement son oreille, comme pour s’assurer qu’elle était toujours accrochée au reste de sa tête. Elle devait avoir été méchamment tordue par l’homme qui venait de bondir de nulle part pour l’éjecter aussi loin.

— Dégage, grogna l’étranger d’un ton sans équivoque.

Niall resta pantoise devant cet inconnu. On aurait dit qu’il aboyait un ordre à un pauvre chien venu négligemment se frotter contre sa jambe plutôt qu’à un prétendant trop insistant. Sa voix ne trahissait qu’un profond mépris. Une voix d’autant plus surprenante qu’elle contrastait exactement avec Evan, incarnation parfaite de la sophistication dans son smoking noir et son imperméable en cachemire.

En comparaison, son sauveur incarnait toute la rudesse du cow-boy américain, digne représentant d’une sexualité bestiale.

Cette analogie surprit la jeune femme en son for intérieur. Mais ce n’était pas la première fois que ce genre d’image s’imposait à elle. Niall avait ressenti cela par deux fois déjà pour cet homme, son voisin, surtout lorsqu’elle avait été comprimée avec lui dans l’ascenseur, bercée par son odeur de musc.

Il la rendait nerveuse, agitée… voire excitée.

Au moins, lors de cet épisode, il était habillé. Ce soir, son sauveur n’était vêtu en tout et pour tout que d’un jean délavé qui semblait avoir été porté suffisamment de fois pour épouser ses hanches sculptées, son fessier musclé et ses longues cuisses d’acier.

Un spectacle sans pareil dont elle dut se détourner en entendant résonner la voix d’Evan.

— T’es qui, toi, pour me dire de dégager ? cracha ce dernier, l’air furieusement incrédule, reculant précautionneusement de quelques pas – trébuchant presque – en voyant la silhouette menaçante du voisin de Niall s’avancer vers lui.

L’homme ne dit rien mais la jeune femme vit très bien la réponse silencieuse d’Evan dans son regard paniqué.

C’est le gars qui va t’empêcher de t’asseoir pendant une semaine si tu ne fous pas le camp dans la seconde, se dit la jeune femme.

— Tu ferais mieux de partir, Evan, fit-elle, encore sous le choc. S’il te plaît, ajouta-elle en le voyant prêt à répliquer.

Son agresseur tourna finalement les talons, tout en gardant la figure menaçante de son voisin dans son champ de vision jusqu’à ce qu’il ait atteint le bout du couloir.

Lorsqu’elle entendit enfin les portes de l’ascenseur se fermer, Niall expira de toutes ses forces, cherchant de son regard peu assuré celui de son voisin.

— Merci, dit-elle

— Vous n’avez rien ?

Sa voix lui évoquait un paysage aride de plaines ouvertes sous un mystérieux ciel étoilé.

— Oui, ça va, déclara-t-elle avant d’émettre un petit rire peu confiant. Juste un peu chamboulée. Je ne m’attendais pas à ce genre de fin de soirée.

— Un verre, ça vous tente ?

— Non, c’est gentil, je vais bien, répondit-elle en secouant la tête. J’ai été prise de court, c’est tout.

— Ce n’est pas pour vous remettre de vos émotions que je vous le suggère.

Niall leva brusquement les yeux vers lui et croisa les siens. Ils étaient gris clair, finement cerclés de noir.

Un ange passa… puis un escadron. L’ombre d’un sourire effleura ses lèvres merveilleusement ciselées, adoucissant pour un instant sa mâchoire carrée.

Venait-il vraiment de lui proposer un verre ? Et pire, était-elle réellement en train d’y réfléchir ?

En croisant son regard, Niall sentit une chaleur la gagner. Une chaleur qu’elle pensait éteinte depuis trois ans. Voyant son léger sourire s’intensifier, la jeune femme comprit qu’il n’en était rien.

Ce qu’elle ressentait en cet instant, jamais elle ne l’avait éprouvé en trente-trois ans d’existence terrestre.

— D’accord, finit-elle par dire.

L’homme fit un pas de côté afin de lui céder le passage vers son appartement. Il n’avait pas l’air le moins du monde surpris qu’elle ait accepté.

Même pas un peu.

 

 

Après avoir détaillé le studio de son sauveur, Niall sourit, pendant qu’il se dirigeait vers son réfrigérateur.

— J’ai le même décorateur, lui lança-t-elle par la petite fenêtre au-dessus du comptoir qui donnait sur la cuisine.

Elle se punit intérieurement d’avoir la voix aussi tremblante. Ce n’est pas parce qu’elle avait accepté un verre qu’elle allait coucher avec ce type, tout de même. Un parfait étranger, qui plus est.

Les cheveux bruns du voisin lui tombèrent sur le front lorsqu’il se pencha pour prendre une bouteille, et lorsqu’il se releva, Niall ne put s’empêcher de détailler ses abdominaux, ses larges épaules et ses avant-bras musculeux. N’importe quel homme aurait enfilé quelque chose de décent, mais pas lui, et elle s’en réjouit.

Cela aurait été dommage de recouvrir une telle beauté animale.

Il n’avait réagi à aucune de ses tentatives de lancer la conversation, mais Niall ne s’en sentit pas troublée pour autant. Après qu’il lui eut tendu un verre à travers la petite fenêtre, elle le leva comme pour porter un toast et but une gorgée. Une moue appréciative se dessina sur ses traits, et il avait dû s’en apercevoir car ce n’est qu’après lui avoir accordé un léger sourire qu’il sirota son verre à son tour. En voyant les muscles de sa gorge se contracter en buvant, Niall sentit une onde de chaleur lui traverser le bas-ventre.

— Ça vous plaît, constata-t-il.

Elle cligna les yeux. À croire qu’il lisait dans ses pensées. Elle revint à elle et comprit à quel point son esprit était mal placé. Il parlait de l’alcool, bien sûr, pas de son corps d’athlète.

— Je ne bois pas beaucoup, se défendit-elle, mais quand je bois, c’est surtout du scotch. Mon alcool favori.

En détaillant la bouche de son hôte, Niall réalisa qu’elle venait de prononcer ces derniers mots d’une voix plus grave que d’habitude. Les incisives de son voisin se chevauchaient légèrement et la jeune femme se mit à rêver de pouvoir passer sa langue sur cette petite imperfection. Il avait dû croiser un nombre incalculable de femmes qui s’étaient sûrement imaginé la même chose.

Elle se força à détourner le regard et porta son attention sur les fenêtres de l’appartement. Ignorer sa présence la détendit quelque peu. Elle se sentait comme une ado mal dans sa peau et dégingandée, près de lui.

Elle prit une grande inspiration nerveuse et tâcha de se focaliser sur ce qu’elle voyait.

Le studio donnait sur l’est de la ville, s’ouvrant sur une des plus belles vues panoramiques de Chicago. Les lumières des grands immeubles se reflétaient sur le grand fleuve sombre. Les résidents des tours Riverview avaient tout à disposition : un concierge, une buanderie, des livraisons à domicile et des commerces de proximité, le tout en plein centre-ville. Les occupants – ainsi que les compagnies qui les engageaient – payaient le prix fort pour s’offrir un tel luxe. Mais pour Niall, tout ce faste était temporaire et lui paraissait profondément inutile. Elle s’ennuyait d’un véritable chez-elle.

— Alors, quelle est votre excuse pour vivre dans un si terrible endroit ? demanda-t-elle après qu’il l’eut rejointe dans le salon et se fut appuyé contre le comptoir, près du tabouret où elle s’était installée.

— Je suis en ville pour le travail, répondit-il. Je dors ici du mardi au jeudi, et je rentre chez moi le vendredi.

— Vous vivez en banlieue ? demanda Niall en reprenant une gorgée de scotch.

Bien qu’elle fût assise et lui debout, elle lui arrivait aux pectoraux. Ses tétons bruns étaient durcis, encore plus qu’elle ne se l’était imaginé tout à l’heure, quand ils n’étaient pas aussi proches l’un de l’autre. Niall inspira et le parfum de musc qu’elle avait déjà senti dans l’ascenseur – et qu’elle ne s’était pas sorti de l’esprit – l’envahit de nouveau mais, cette fois, elle put en savourer toute la subtilité. Une senteur encore plus virile que celle du scotch.

Le désir qu’il éveillait en elle lui vrillait la tête, enflammait son échine et incendiait son intimité. Quelques secondes plus tard, Niall était tout excitée.

Tandis qu’elle se tortillait nerveusement sur son tabouret, elle vit son voisin attarder son regard gris si particulier sur ses cuisses.

— Je possède une ferme à la campagne. Et vous ?

— Oh, fit-elle en revenant à la conversation. J’attends que les travaux de mon appartement soient achevés. Avec un peu de chance, il sera habitable d’ici deux mois, mais ils ne cessent de repousser. (Niall haussa les épaules et sourit nerveusement.) Mais ça pourrait être pire. Je travaille pour le musée d’Art contemporain, donc vivre à Riverview m’arrange bien pour l’instant. Si on ne fait pas attention au cauchemar blanc et beige de la déco, ce n’est pas si mal, ajouta-t-elle en gloussant.

— Comment vous appelez-vous ?

— Oh, je m’appelle Niall, fit-elle en coupant court à son hilarité. Niall Chandler. (Elle s’apprêtait à amorcer une poignée de main des plus amicales lorsqu’il se mit à rire.) Qu’y a-t-il de si drôle ?

Il posa son verre sur le comptoir, puis s’arrêta de rire.

— Votre prénom, expliqua-t-il. Vous êtes la femme la plus féminine que j’ai vue de ma vie et vous portez un prénom masculin.

Elle inspira à nouveau. Il avait l’air si impassible que le voir rire et lui faire un éloge de la sorte la désarçonnait. Car vu le ton grave de sa voix, il l’avait clairement complimentée.

Lorsqu’il lui prit son verre et le posa près du sien sur le bar, le sang de Niall ne fit qu’un tour.

— Je m’appelle Vic.

Il avait prononcé son nom tout en la prenant par le menton, la forçant à lui faire face. Elle sentit son pouls battre la chamade au creux de son cou. Les yeux de son voisin étaient fixés sur ses lèvres.

— Maintenant que les présentations sont faites, dit-il en penchant légèrement la tête, allons à l’essentiel.

Vic déclencha alors un incendie en elle. Niall ne songea pas un instant à le repousser. Elle aurait dû pourtant, tout comme elle avait éconduit Evan à peine dix minutes plus tôt.

Mais là, c’était autre chose. Vic la séduisait le plus naturellement du monde et le désir qu’elle éprouvait pour lui acheva de balayer les quelques bribes de pensée rationnelle qui lui restaient.

L’autre main – celle qui ne lui tenait pas le menton – rejoignit sa jumelle, préparant sa bouche à l’assaut prochain de son baiser. Sa langue s’immisça entre ses dents sans aucune forme de préambule. D’ailleurs, le partage ne semblait pas être son fort, en cet instant. Il la sonda profondément, explorant chaque recoin de sa bouche, affirmant sa domination sur chacun de ses sens l’un après l’autre.

Elle tentait vainement de s’accrocher à son dos pendant qu’il pénétrait sa bouche avec sa langue. Niall gémit en sentant son goût en elle. Un goût de scotch pur malt, avec une pointe de menthe. Elle fit passer la pulpe de ses doigts sur sa peau tendue par sa musculature. Niall se pressa davantage contre sa chaleur. Elle voulait qu’il la dégèle… qu’il la brûle, même.

Elle commença à parcourir son corps avec plus d’avidité. Vic grogna et détacha sauvagement sa bouche de la sienne. Pendant un long moment, ils se regardèrent, puis il la souleva dans ses bras. Niall s’accrocha à ses épaules. Elle vit l’appartement de Vic et sa décoration d’intérieur défiler devant ses yeux comme un kaléidoscope tandis qu’il la menait à sa chambre, ce qui accentua le chaos émotionnel qui l’habitait déjà.

Vic arracha le châle qu’elle portait autour du cou puis la déposa sur le lit, avant de faire descendre la fermeture Éclair de sa petite robe de soirée noire.

— Lève les bras, murmura-t-il.

Niall obéit et il lui ôta le vêtement en une fraction de seconde.

Elle gigota sur elle-même, incapable de se tenir face à l’excitation qui envahissait son intimité de seconde en seconde en le voyant la dévorer des yeux. Elle portait un ensemble de lingerie noir ainsi qu’une paire de bas assortis. Et son collier de perles. Mais ça ne compte pas, ça, se dit-elle, en pleine hystérie.

L’expression de Vic n’avait pas trop changé, mais son regard était si avide en la détaillant qu’elle se sentait brûlée au troisième degré.

— Enlève ta culotte et va sur le lit.

Elle s’exécuta et se sentit comme dans un rêve. Un rêve érotique torride face auquel elle n’avait aucune intention de lutter.

Elle posa sa tête sur les oreillers et Vic la recouvrit de son corps, écartant ses cuisses pour s’immiscer tout contre elle avant de reprendre possession de sa bouche. Leurs deux langues s’affairèrent sauvagement, accolées l’une à l’autre. Vic pressa une de ses mains contre ses seins et, de l’autre, saisit l’une de ses hanches.

D’un geste, il la plaqua au plus près lui, la forçant à ressentir toute l’intensité de son désir.

Niall gémit à l’orée de sa bouche. Il semblait littéralement vibrer à son contact. Pour quelqu’un réduit à l’état de mort-vivant depuis trois ans, cette sensation avait tout d’un électrochoc sexuel. Il palpa son mamelon, doucement, puis plus rudement mais toujours avec assurance. Elle se cambra, désormais assoiffée d’encore plus de sensations de ce genre. Elle fit glisser ses mains sur ses épaules, puis sur son dos, le massant et se consumant à son toucher.

 

 

À la perception de ce superbe corps contre le sien, Vic râla de plaisir. La peau de Niall était aussi douce que de la soie. Sentir ses tétons, pointés telles des fléchettes, au creux de sa paume le rendait fou. Ses caresses timides sur son dos l’aveuglaient d’envie.

Il roula brusquement sur le côté et défit d’un geste précis l’ouverture de son jean avant de le faire baisser rapidement le long de ses jambes. Son membre raidi se tendit vers elle, dur et gonflé. Il dévora des yeux son teint de miel. Comme si elle s’était cachée en vain du soleil. Son goût était un délice. Sa peau, sa bouche, sa sueur.

Vic avait hâte de glisser sa langue entre ses jambes.

Lorsque son sexe frôla la surface satinée de sa cuisse, lui et Niall gémirent de concert.

Elle voulut se redresser mais Vic l’en empêcha et la prit par les poignets, les saisissant au creux d’une seule main.

Le contact de ses petites paumes froides sur lui l’avait rendu fiévreux. Il n’arriverait jamais à garder son sang-froid. Tout en relevant les bras de Niall au-dessus de sa tête, il s’immisça encore davantage entre ses cuisses.

Il ne la lâcha pas des yeux tandis qu’il faisait glisser ses doigts dans la moiteur de sa soyeuse toison pubienne, creusant les fluides abondants de son intimité avant de les répandre partout sur ses lèvres et contre son clitoris.

Niall se cambra sur le lit, luttant contre l’emprise de Vic sur ses mains captives.

Ce qui le fit raffermir son étreinte, tout en soutenant un rythme effréné avec ses doigts, besognant sans pitié sa chair nerveuse jusqu’à ce qu’elle hurle et cède à l’extase. Son index et son majeur se glissèrent dans son antre étroit, le ravissant de la voir se contracter et convulser sous ses assauts.

Elle était déjà prête à l’accueillir, visiblement aussi excitée que lui. Vic s’étira et prit un préservatif dans le tiroir de sa table de nuit. L’envie d’être en elle était si forte qu’il l’enfila en un temps record.

Sans plus attendre, il lui écarta les cuisses et s’enfonça vivement. Le corps de Niall se crispa mais Vic était chauffé à blanc par l’exiguïté de son sexe qui l’enveloppait.

— Tu es étroite, fit-il d’un ton rauque avant de pratiquer des mouvements de va-et-vient contre la féminité de Niall tout en conservant un appui insistant. Encore sous le coup de son orgasme, la jeune femme gémit de plaisir. Le contact de son corps svelte contre le sien lui fit perdre toute contenance. Il la pénétra.

Profondément.

Vic était littéralement ébloui par son désir, mais il stoppa net en entendant Niall crier, son sexe seulement à moitié introduit en elle.

— Chut, essaie de te détendre, ma belle, la calma-t-il, posant sa tête près de la sienne en couvrant sa nuque de baisers.

Il fit une pause pour admirer le collier de perles qu’elle portait, puis il les lécha une à une patiemment avant de mordiller sa peau. Lorsqu’il atteignit enfin ses lèvres, elles étaient grandes ouvertes, et leur goût aussi doux qu’addictif. Son sexe et sa langue pénétraient avidement ces deux orifices chauds et humides.

Des perles et du miel.

Elle le menait au bord du gouffre. Son intimité le maintenait captif.

Vic se recula légèrement, ouvrant le corps de Niall à une autre demande. De son pouce, il lui caressa le clitoris, le titilla, formant des cercles appuyés. Elle gémit contre la bouche de son partenaire et se cambra, se frottant davantage contre ses doigts, plongeant sa verge encore plus profondément en elle.

— C’est ça, Niall, murmura-t-il au coin de sa bouche pantelante. Laisse-moi te pénétrer.

 

 

Elle cria de désir lorsque Vic la saisit par les hanches. Son sexe semblait trop épais et il l’envahissait, forçant un passage en elle… Ce qu’il était doué ! Sans parler de son pouce dont les caresses manquèrent lui faire perdre la raison. Niall ressentit quelque chose qu’elle n’avait encore jamais connu. Elle se cambra, tourna, gigota contre la pression du pénis de Vic, nourrissant ce feu qui la consumait de l’intérieur. Elle vit à son regard et à sa lèvre retroussée qu’il appréciait. Elle en gémit de plaisir et prolongea ses mouvements de va-et-vient.

Elle haletait, gémissait sous ses assauts, le suppliant de la prendre encore. Une prière silencieuse qu’il comprit et honora. Il s’enfonça encore davantage, pressant ses testicules contre son antre humide, grognant tel un animal. Lorsqu’elle poussa un cri et arqua son bassin à nouveau, Vic lui serra davantage les poignets et la plaqua plus fort contre le matelas.

Il la besogna alors plus intensément.

— Tu aimes me titiller avec ta belle petite chatte étroite, pas vrai Niall ?

Elle hocha la tête en réponse à cette question intimidante, incapable de parler. Pas question de retarder cette montée de plaisir. L’orgasme était tout proche. La verge de Vic la stimulait encore plus qu’elle ne l’avait jamais été. Il suppliait son corps de l’accueillir, de lui faire de la place, et chaque fois qu’il se retirait, elle voulait qu’il s’enfonce de nouveau, obnubilée par la présence entre ses cuisses du membre épais qui la pilonnait, la massait, réclamant d’elle quelque chose dont elle ignorait jusque-là l’existence.

Niall haleta lorsque Vic s’écroula sur elle, dévorant de la bouche ses seins durcis, l’aspirant si furieusement qu’il attisa davantage le feu ardent en elle. Tandis qu’il mordait sa chair et la pénétrait plus brutalement, leurs peaux humides en contact, elle jouit de nouveau.

 

 

Vic râla sauvagement en sentant les spasmes de sa partenaire. Elle était si chaude… et elle avait les yeux grands ouverts.

Il la releva et, d’un geste, arracha les deux derniers bouts de tissu qui recouvraient ses seins. Il saisit l’un des deux monts et le lécha avidement, le mordilla. Il raffolait de son goût – fruité, crémeux et féminin. Il n’en ferait qu’une bouchée… En la redressant, il fut subjugué par la vision imprenable de sa poitrine blanche et généreuse.

Vic la contempla. Elle était trempée de sueur, ses cheveux blonds – qu’elle avait à hauteur d’épaules – étaient étalés sur l’oreiller. Elle lui rendit son regard, pantelante et pleine de désir pour lui. La paroi étroite de son vagin le tourmentait et, à chaque recul, elle le rappelait à l’ordre, le poussant davantage en elle sans crier gare.

Il souleva ses cuisses et les appuya contre elle avant de la posséder plus violemment encore. Elle poussa un cri, choquée. De peur ou d’excitation, Vic n’aurait su le dire.

Mais ce dont il était sûr, c’est qu’il n’avait jamais autant apprécié faire l’amour à une femme.

— Vic ! Oh, Vic ! cria-t-elle, extatique sous l’assaut des coups de reins puissants.

Vic ralentit la cadence, toujours profondément ancré en elle, et de ses doigts habiles, écarta les lèvres béantes de sa partenaire afin de frotter légèrement son membre contre son clitoris, ce qui provoqua en elle de nouveaux frissons. Elle trembla au contact des poils qui allaient du nombril de Vic jusqu’à la naissance de son sexe tout près de sa chair la plus sensible.

À l’entendre gémir, Vic comprit qu’elle était à mi-chemin entre deux orgasmes.

Les paupières à moitié closes, il la contempla de nouveau.

— Tu es prête à jouir encore ?

— Oui, lui répondit-elle.

Une telle évidence le fit sourire. Avec l’aide de son avant-bras, il maintint les genoux de sa partenaire plaqués contre ses épaules. Niall poussa un petit cri en sentant le plaisir l’envahir tandis que Vic la pénétrait différemment. Elle fut encore plus surprise lorsqu’il saisit ses fesses à pleines mains et y déposa un baiser fougueux.

— Alors vas-y, donne-moi tout, lui intima-t-il.

Elle trembla plus intensément à son ordre.

En sentant sa chaleur, Vic se mit à rire franchement, ravi.

— T’aimes ça, ma belle ? demanda-t-il tout en la possédant avec toujours plus d’ardeur.

Il ne s’attendait pas vraiment à une réponse. Elle était frémissante, en plein orgasme, et ne pouvait réagir. Un voile carmin se posa sur les yeux de Vic. Miel et perles à part, Niall avait semblé adorer la petite fessée qu’il venait d’assener sur son beau petit postérieur.

Il faisait vibrer leurs deux corps à présent, cherchant à se libérer du plaisir qui l’habitait en s’introduisant plus profondément encore. Leurs chairs s’entrechoquaient et Niall s’immobilisa, posée contre la tête de lit, son fourreau toujours étroitement resserré autour de sa virilité en action.

Seigneur, quelle merveilleuse partenaire ! songea Vic, quelques instants avant d’être submergé par son propre orgasme.

Il bascula la tête en arrière et refréna son hurlement entre ses dents serrées, sans jamais cesser de la besogner. Puis il se répandit en elle.

 

 

En le sentant aller et venir tout en jouissant, Niall ferma les yeux, laissant libre court à ses larmes. Sentir cet homme venir si puissamment en elle constituait l’une des deux plus merveilleuses expériences de sa vie.

L’autre étant, bien sûr, la naissance de son enfant : son premier cri et la sensation de sa peau frêle et humide contre son sein.

Ce qui venait d’advenir était la chose la plus folle que Niall ait jamais faite de sa vie. Elle ne connaissait même pas son nom de famille !

Mais elle n’avait pas l’ombre d’un regret. Et elle n’en aurait jamais. Son sang continuait de battre dans ses tempes, chaud comme la braise.

Elle se sentait revivre. Elle était certes à vif, tremblante et confuse, mais vivante comme jamais.
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Vic s’affala sur Niall, sa cage thoracique se soulevant et retombant au rythme de sa lourde respiration. Il bandait toujours, son sexe prisonnier de celui de sa voisine, et tout ce qu’il souhaitait, c’était remettre ça dans l’instant.

Mais ses poumons ne survivraient pas à une autre chevauchée. Le manque d’air le clouait littéralement sur place.

Tout comme le petit gémissement qui s’échappa de la gorge serrée de la jeune femme.

Vic leva les yeux et croisa les siens. Il y avait quelque chose dans le regard de Niall – une forme de panique – qui le fit instantanément regretter ce qu’il venait de faire. Il y avait été très fort. Il aimait l’amour torride et agressif, c’est pourquoi il choisissait des partenaires expérimentées, aussi avides que lui.

Or, celle qui lui faisait face, recroquevillée et les yeux hagards, n’était que délicatesse. Ses légères taches de rousseur la rajeunissaient, mais ne cachaient en rien sa beauté et son élégance naturelle. En voyant ses poignets encore plaqués contre la tête de lit, Vic grimaça légèrement. Il l’avait gardée captive tout ce temps, pendant qu’il la prenait violemment – qu’il prenait ce sexe humide et étroit, tel un fourreau auquel il appartiendrait. Il lui avait peut-être fait mal.

Il tenta de se pencher vers elle pour s’en inquiéter.

Fatale erreur. La contempler de nouveau ne fit qu’accroître son envie. Il détailla les veines bleutées qui parcouraient ses seins, ses tétons rougis et distendus par rapport au reste de sa poitrine.

Très appétissants.

Elle palpitait autour de son sexe et Vic avala difficilement sa salive.

Niall sentit son impatience faire écho à la sienne. Son regard, fixé sur ses mamelons, trahissait une excitation constante.

— Ça ne va pas ? lui demanda-t-elle en murmurant.

— Si, ça va bien, répondit-il, ses yeux bleu-gris toujours bloqués sur elle.

Vic se retira brusquement et Niall perçut comme une absence immédiate et contre-nature. Un malaise l’envahit lorsqu’elle détailla sa silhouette nerveuse et ses maxillaires qui se contractaient.

C’était tout, alors ? Fallait-il donc qu’elle se lève et dise au revoir poliment avant que la confusion ne s’installe entre eux ? Était-ce ainsi que se terminaient les folles pulsions qui unissaient deux étrangers pour un court instant ? Dans l’embarras ?

Aucune idée, c’était la première fois que cela arrivait, songea Niall, complètement déboussolée.

Elle se glissa vers le bas du lit sans que Vic ne dise un mot, mais la jeune femme sentit son regard s’attarder sur sa chute de reins. Elle remit son soutien-gorge, se saisit de sa culotte et ne fit pas face à son voisin avant d’avoir enfilé sa robe. Dire que deux minutes plus tôt, il était sur elle, occupant chaque cellule de son être, et qu’ils étaient désormais comme deux inconnus l’un pour l’autre… ce qu’ils étaient, de toute manière.

Des inconnus.

En le voyant sur le lit, son torse puissant tourné vers elle, Niall constata que sa gorge se nouait. Vic avait encore son jean sur les chevilles. Peut-être avait-elle trop hâtivement pensé qu’il se remettait de ses émotions. Son sexe n’était sans doute plus aussi dur que quelques instants plus tôt, lorsqu’il l’avait si bestialement pénétrée ; mais il était encore manifestement aux abois, reposant sur son ventre, forçant l’élasticité du préservatif… toujours luisant d’humidité.

Niall avait la bouche sèche. C’était le plus beau pénis qu’elle avait vu de sa vie. Une telle vision aurait dû la frapper de panique.

Mais il n’en fut rien. Au contraire. Niall s’en trouva excitée et choquée à la fois.

Elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais tout ce qu’elle aurait pu exprimer aurait semblé absurde au vu des circonstances.

Elle fit volte-face et quitta la pièce, fouillant nerveusement dans son sac à main avant de le faire maladroitement tomber, trop pressée de rentrer chez elle.

Elle n’avait pas atteint la porte d’entrée qu’elle entendit Vic l’appeler par son nom. Elle stoppa net son élan, terrifiée à l’idée de le regarder.

Lorsqu’elle sentit les mains de son amant s’enrouler autour de sa taille, Niall laissa échapper une plainte de plaisir. Il se pencha au creux de son cou, balaya ses cheveux du bout de son nez et posa ses lèvres tout contre sa nuque.

 

 

Vic sauta sur ses pieds, jeta le préservatif dans la salle de bains, remonta son jean en vitesse et poursuivit Niall jusqu’à l’entrée.

Il se maudit intérieurement de ne pas la laisser partir. Une si belle partenaire lui causerait des problèmes. Ça se passait toujours ainsi. Une femme aussi canon, aussi réactive au lit, ne pouvait être autre chose qu’une source d’ennuis et d’égoïsme. Elle lui prendrait tout, son énergie, sa créativité… son amour-propre, peut-être ?

Et quand il ne serait plus que l’ombre de lui-même, incapable de subvenir à ses besoins, que ferait-elle ? Elle irait voir ailleurs. L’ordre naturel des choses.

Un spécimen pareil, c’était comme une supernova, consumant et détruisant tout sur son passage.

Une leçon qu’il avait apprise à ses dépens, avec Jenny. Il avait mis quatre ans à s’en remettre et ce n’était que très récemment qu’il avait repris goût à la vie et à l’écriture.

Et il s’y attelait. Mais avec une telle femme sur son chemin, si belle qu’il ne parvenait pas à lui résister, y arriverait-il ?

Il la saisit par la taille au moment même où elle attrapa la poignée de porte.

En sentant son parfum s’imprégner dans ses narines, Vic ferma les yeux. D’une main, il lui caressa le ventre et les hanches, tout en embrassant le creux de son cou si soyeux. Elle était si petite comparée aux femmes qu’il avait l’habitude de séduire ! Bon Dieu, elle semblait pourtant faite pour son sexe…

Il respira longuement. Niall avait une odeur différente de celle de Jenny. Sans un homme dans son lit, cette dernière n’avait aucune existence propre. Personne pour lui renvoyer l’image fabuleuse qu’elle se faisait d’elle-même. Bien que sa propre carrière ne reposât que sur des mots, Vic avait échoué à procurer à Jenny ce petit quelque chose dont elle avait besoin. Il ne lui disait jamais les choses comme il fallait, ni au bon moment. Elle restait une énigme pour lui et il n’avait pas pu lui offrir ce qu’elle souhaitait quand elle le souhaitait.

Il fallait bien se l’avouer, Vic ne comprenait pas grand-chose aux femmes… Même à celles qu’il voulait pourtant désespérément comprendre.

Mais qu’importe ce que Vic et Niall étaient l’un pour l’autre, elle méritait mieux que ce qu’il venait de lui proposer.

Impossible pour lui de déterminer pourquoi il voulait prouver à cette femme-ci sa capacité à être aussi tendre que bestial.

 

 

Niall courba la nuque pour permettre à Vic de s’y glisser plus facilement. En sentant son impatience sur le point d’exploser, elle frissonna de plaisir sous l’assaut de son baiser. Elle sentit ses mains parcourir sensuellement son ventre, ses hanches et sa taille.

Ne valait-il pas mieux mettre fin à tout ça ? Peut-être ne fallait-il pas empirer les choses.

— Vic, fit-elle, nous ne devrions pas…

— Si, on doit, rétorqua-t-il d’une voix suave, avant de la retourner pour qu’ils se regardent dans les yeux.

Il était de marbre mais son regard était de braise. Il était si formidable, si imposant, que Niall mit du temps à interpréter sa phrase suivante.

— Cela faisait longtemps que tu n’avais pas été avec un homme, pas vrai ?

Elle ouvrit à moitié la bouche, prise de court.

— Eh bien… ça se voit à ce p…

Elle s’interrompit, les joues empourprées. Sa réponse allait lui sembler stupide. C’était si évident ? Elle s’était montrée tellement coincée qu’il avait dû la prendre pour une vierge effarouchée. Elle ne sut plus où se mettre. En le voyant l’observer, elle détourna le regard.

— Cela fait un moment, en effet, avoua-t-elle du bout des lèvres.

Vic la prit par le menton.

— J’ai dû te faire de l’effet.

Elle cligna les yeux. De l’effet ? Oui, on peut le dire. Comme si un millier de soleils l’avaient brûlée.

— Vic, je ne sais pas, je suis… commença-t-elle avant qu’une vague de sensations ne la coupe dans son élan.

Des larmes lui coulèrent le long des joues, sans qu’elle sache exactement pourquoi. C’était sûrement la façon dont il avait prononcé ces mots. D’une manière qui avait adouci ses traits virils. Presque avec tendresse.

— Pour toi, je peux faire encore mieux, dit-il en embrassant ses joues, puis sa bouche qu’il envahit de nouveau.

Niall se laissa aller à ses baisers et mordillements, ses mains se baladant allègrement sur son torse en un semblant d’étreinte. Vic devait avoir un certain talent pour calmer les animaux dans son genre, les hypnotiser jusqu’à ce que n’importe quelle créature suive le moindre de ses ordres.

Elle se mit en quête de ses lèvres et du délicieux nectar qu’elles recelaient, leurs deux bouches s’unissant en une parfaite harmonie.

Niall sentit ses entrailles se liquéfier. Cela avait semblé une éternité depuis leur dernier baiser. Elle était loin de s’imaginer à quel point son corps était en manque des caresses d’un homme.

Elle soupira en appréciant ses mains expertes sur ses seins, ses doigts pinçant légèrement ses tétons durcis. Une chaleur nouvelle envahit son intimité, réveillant en elle une douleur pernicieuse. Lorsque sa bouche quitta la sienne, Niall gémit de mécontentement, et ses yeux se révulsèrent lorsqu’il plaqua son corps contre le mur de l’entrée. Elle lui jeta un regard, contempla ses beaux cheveux bruns, imprégnant sa mémoire de son image.

Lorsqu’il releva sa robe et lui ordonna de la tenir, elle obéit sans hésiter, les mains tremblantes tandis qu’il baissait sa culotte, lui écartant légèrement les cuisses jusqu’à ce que le fin bout de tissu tienne à mi-hauteur de ses jambes.

Elle haleta lorsqu’il se pencha vers son sexe, la bouche ouverte.

 

Vic inclina légèrement la tête afin de pouvoir se gorger de son parfum, ce qui lui provoqua une érection immédiate. Il ferma les yeux, impatient, tortillant la toison blonde et soyeuse au-dessus de son clitoris. Sa langue écarta tendrement ses lèvres intimes.

Il fut tout de suite récompensé par ses petits gémissements et son corps qui s’arquait contre le mur. Il lui tenait les fesses des deux mains, mais toute son attention était focalisée sur le doux nectar qu’il lapait au creux de sa féminité, ouverte pour lui. Il joua un instant avec sa partie la plus sensible, s’enivrant de chacun des sons qui émanaient de sa bouche, de la sensation satinée qui ornait sa langue, ainsi que de son odeur obsédante.

En l’entendant gémir de plaisir, Vic inséra sa langue dans le cœur de son entrecuisse, avant de la soulager d’une lente caresse… douce et aiguisée…

— Mon Dieu !

Il ouvrit grandes les paupières, excité par son exclamation soudaine et par ses joues rosies. La première fois qu’il avait vu Niall, il avait senti comme de la tristesse en elle. La voir ainsi, tout excitée, lui convenait bien mieux. Il délaissa l’une de ses fesses et inséra deux doigts en elle.

— Écarte-toi pour moi, lui ordonna-t-il, utilisant son autre main pour laisser ses lèvres intimes ouvertes. C’est bien.

Elle s’exécuta, remplaçant le majeur et l’index de Vic par les siens, s’ouvrant totalement à lui tandis qu’il l’aidait à se maintenir les fesses d’une main ferme.

Pendant d’interminables secondes, il se contenta de contempler son sexe béatement offert, avant d’y enfouir son visage. Elle s’exclama de bonheur lorsqu’il prit son clitoris entre ses lèvres, suçant et mordillant avidement le bouton de chair.

Les doigts de Vic furent bientôt couverts de fluide. Il fallait qu’il y goûte.

Mais pas avant de l’entendre crier.

Il tordit son poignet et caressa encore plus profondément la féminité refermée de sa partenaire, continuant de la satisfaire avec sa langue jusqu’à ce qu’elle se laisse aller tout contre lui.

Sa bouche accueillit son orgasme tout du long, puis il la saisit par le bas du dos et l’allongea sur le tapis rouge. Il leva ses jambes en l’air, ôta sa culotte, laissant sa féminité exposée.

Sa langue affûtée revint à la charge, plongeant en elle de la plus rude des façons.

— Aaah, gémit Niall sous l’emprise de l’orgasme et au rythme des caresses de Vic, sa mâchoire tremblant tandis que le plaisir la prenait.

Vic se noyait en elle, appréciant chaque instant de leur étreinte. Maintenant qu’elle avait joui contre sa bouche, il était pleinement satisfait. Niall était tout humide et son fluide était parfumé. Aveuglé par le plaisir, Vic lécha son doigt et répandit le divin nectar tout autour de son périnée, recouvrant ses fesses et la minuscule entrée qu’elles abritaient.

Niall gémit d’une tout autre manière lorsque Vic inséra son index à cet endroit précis. Pendant de courts instants, il l’ignora, se contentant de s’introduire délicatement en elle malgré la soudaine rigidité de son corps qui le prenait au piège.

Mais il ne put ignorer davantage la réalité.

Ses muscles se tendirent tellement qu’il pensa son corps proche de se briser. Il jura dans sa barbe et s’assit par terre.

— Il vaudrait mieux que tu t’en ailles.

Il entendit le souffle de Niall se bloquer dans sa gorge, mais il n’en avait cure. S’il insistait davantage, il savait qu’il le regretterait un jour.

 

 

En entendant son amie Anne Rothman parler, Niall revint à elle. Elle avait passé les dix derniers jours dans un brouillard complet dont seul le brouhaha des clients du restaurant la tira. The Art était l’un des endroits où elle et son amie préféraient se rendre après le travail. Le musée était à deux pas et l’Institut d’Art moderne – dont Anne était la doyenne – se trouvait un peu plus haut dans la rue. Ce soir, elles étaient venues plus tôt. L’endroit était bondé de clients sortis des théâtres du coin.

— Je croyais que c’était ta salade favorite, remarqua Anne entre deux fruits de mer, pointant l’assiette encore pleine de Niall du bout de sa fourchette. Mange, ma grande ! Depuis que tu es rentrée de Tokyo, tu as maigri à vue d’œil et tu ne peux pas te permettre de perdre un gramme de plus ! (Anne enfourna une pleine bouchée de pâtes.) Tu n’es partie qu’une semaine… Tu ne nous couves pas quelque chose, au moins ?

— Non, bien sûr que non, répondit Niall en prenant un lourd couvert après avoir déplié sa serviette de table. Préparer l’expo m’a épuisée, c’est tout.

La jeune femme faisait référence à son nouveau poste de conservatrice du département d’Art moderne et contemporain ainsi que du XIXe siècle. Une affectation qui la faisait beaucoup voyager pour découvrir de nombreuses collections afin de préparer de futures expositions. Son dernier voyage au Japon l’avait laissée sur les rotules. Elle avait dû négocier certaines pièces avec un musée mais aussi avec un riche industriel en possession d’œuvres méconnues de Cézanne, Picasso ou encore Vollard.

— Tu as sacrément bien négocié pour obtenir ces tableaux, d’ailleurs, la félicita Anne en piochant dans son plat.

— Plutôt, oui. Certaines des toiles de Nakamura n’ont pas été présentées depuis plus d’un siècle. J’aurais pu monter un projet rien qu’avec ça ! Mais avec les autres que j’ai négociées, l’expo d’avril s’annonce grandiose. Mac ne tient plus en place, admit-elle en parlant de son patron, Alistair McKenzie.

Un serveur vint s’inquiéter de leurs besoins et les deux femmes levèrent alors les yeux de leurs assiettes. Anne commanda un autre verre de rouge. Niall, quant à elle, avait à peine touché au sien.

— Qu’est-ce qui te tracasse, alors ? demanda Anne tandis que le garçon partait comme une fusée à travers la foule. (Face au silence de son amie, elle se pencha en avant.) Tu as été à Evergreen Park, c’est ça ?

— Non, je ne suis rentrée qu’hier de Tokyo. Le décalage horaire, sans doute, répondit Niall d’un geste évasif.

— Du changement à ce sujet ?

La jeune femme mâcha plus lentement. Elle n’avait pas vraiment envie de parler de cela maintenant… ni jamais, d’ailleurs. Peu de gens de son entourage avaient connaissance de son passé. Mais Anne, plus âgée, avait été pour elle une véritable confidente depuis leurs années à Northwestern, elle en tant qu’étudiante, Anne en tant que professeur.

Niall but un peu de vin avant de répondre :

— Je ne suis plus vraiment dans l’état d’avoir des rencards, tu as oublié ?

— Pas le moins du monde, répondit Anne, l’air lugubre. Mais je connais trop bien cette expression que tu affiches en ce moment.

Niall posa son verre et soupira.

— On dirait que ça va prendre un moment avant que quiconque oublie cette histoire… Oui, Evergreen a appelé hier… Encore une rechute. Le Dr Fardesh va de nouveau changer le traitement.

— Encore ? fit Anne. Ma chérie, il faudrait avant tout qu’il ait envie de guérir.

Anne prit une gorgée d’eau fraîche afin de calmer son irrépressible envie de lui faire partager son opinion. Une opinion que Niall avait déjà entendue et n’avait plus envie d’écouter.

— J’espère que ça ne remet pas en cause ta décision, ajouta Anne, prudente.

Niall pinça les lèvres.

— Non. Depuis qu’on a parlé le mois dernier, je n’ai pas changé d’avis, finit-elle par dire.

Anne tendit la main et la posa sur la sienne.

— Tu fais le bon choix, Niall. Tu t’en sortiras, que tes parents soient d’accord ou non.

En prononçant ces derniers mots, Anne ne put s’empêcher de froncer les sourcils, comme en colère. Or, que ses parents soutiennent ou pas Niall, c’était au-delà de la compréhension d’Anne.

— Franchement, je t’admire, tu sais, ajouta cette dernière. Survivre ainsi pendant toutes ces années, ce n’est tout simplement inhumain, ma chérie.

— Survivre, fit Niall en souriant amèrement. Crois-moi Anne, il existe des gens qui survivent dans des conditions bien pires que toi ou moi ne pouvons l’imaginer. Je survis très bien, merci de t’en inquiéter.

— Tu as raison, réagit Anne en affichant une mine des plus concernées. Je me suis mal exprimée. J’aurais dû dire « vivre ». Depuis la mort de Michael et ce qui est arrivé à Stephen, tu ne vis plus, ma belle.

En entendant prononcer le nom de son fils, Niall prit une grande bouffée d’air. Elle souhaitait réellement pouvoir entendre – et prononcer – son nom sans défaillir et se rappeler tous les bons souvenirs – son odeur de bébé qui même à quatre ans n’avait pas disparu, son application lorsqu’il crayonnait des dessins d’une main, sa tétine dans l’autre, son rire…

Mais le seul souvenir qui ne cessait de la hanter était celui de sa mort, brutale, tragique.

Toutefois, son amie n’avait pas entièrement tort, surtout si on tenait compte de la flamme éveillée en elle par les caresses d’un inconnu douze jours plus tôt, lui rappelant alors le sens du mot « vivant ». Difficile de revenir au train-train quotidien, une fois les plaisirs de la chair retrouvés.

« Tu aimes me titiller avec ta belle petite chatte étroite, pas vrai Niall ? »

Elle cligna les yeux pour chasser ce souvenir. Un frisson lui parcourut l’échine. Le simple rappel des murmures de Vic la mettait dans tous ses états. Elle avait cru que cela passerait, mais non.

Les images de cet instant charnel lui revenaient sans cesse au fil des jours.

Vic…

Depuis cette nuit, elle ne l’avait plus revu. Il lui avait dit qu’il rentrait tous les vendredis à la campagne. Or, c’est un jeudi qu’il… lui avait fait ce qu’il lui avait fait. Impossible pour elle de le décrire. Baisée ? Consumée ? Utilisée ? songea Niall, au bord du désespoir.

Son voyage d’affaires à Tokyo avait duré du dimanche soir à la veille au matin. Avait-il essayé de la contacter ? Et s’il l’avait fait, qu’aurait-il bien pu lui vouloir ?

Niall était aussi près de trouver la réponse à ses questions que de comprendre ce qui s’était exactement passé cette nuit-là entre elle et son mystérieux voisin.

C’était évident, pourtant. Après tout, c’était Vic qui l’avait chassée de chez lui alors qu’elle était encore allongée dans son couloir, les jambes écartées.

« Tu ferais mieux de t’en aller, maintenant. »

Point à la ligne. C’était tout. Pas un mot de plus. Pas même un regard, alors qu’il avait la bouche encore souillée par son sexe.

— Chérie, tu te sens bien ? s’alarma Anne en voyant briller les yeux de son amie.

— Oui, je t’assure, tout va bien, répondit Niall en lui adressant un sourire rassurant, tout en se redonnant une contenance.

Elle s’était abandonnée brièvement à quelque vision d’un érotisme fou – des images qu’elle avait tenté de raviver ces derniers jours à l’aide de son vibromasseur. Le petit sex-toy lui avait plus servi en deux semaines qu’en deux ans et demi.

— Je suis désolée, s’excusa Anne, interprétant visiblement mal la réaction de son amie. En parler doit te stresser plus qu’autre chose, mais je m’inquiète pour toi.

Niall se mit à rire très fort.

— Qu’est-ce que j’ai dit ? demanda Anne, surprise par son hilarité.

— Si tu savais ce que je donnerais pour que les gens cessent de se sentir obligés de me dire ça, fit-elle en riant toujours, avant de poser sa main sur celle d’une Anne visiblement consternée. Je sais que tu t’inquiètes vraiment pour moi, et je t’adore pour ça. Mais je vais bien, je te le jure.

Elle caressa les doigts de son amie du bout du pouce jusqu’à ce que cette dernière soit rassurée.

— Tiens, comment avance ce projet de cité universitaire qu’ils veulent ouvrir sur Randolph Street ? demanda Niall en changeant de sujet tandis que sa fourchette se plantait dans la salade. Ça risque de coûter un bras, non ?

Anne soupira. Cette façon de contourner le sujet était typique de Niall, mais sachant que la jeune femme avait besoin de parler d’autre chose, elle se prêta au jeu.

Un décaféiné et quelques cuillerées de tiramisu crémeux plus tard, les deux amies avaient abordé leur prochaine destination de vacances communes. Elles tombèrent d’accord sur l’Italie, mais là où Anne rêvait de Rome et de Florence, Niall se voyait plutôt en Toscane pour prendre des bains de soleil.

— La Toscane, siffla Anne d’un ton méprisant. Vu le nombre d’hommes au mètre carré, on ferait tout aussi bien de rester à Chicago. D’ailleurs… (Elle venait de suspendre sa phrase et fixait un point invisible par-dessus l’épaule de Niall avant de reprendre :) En parlant d’hommes, accroche-toi à tes hormones, ma grande.

— Ah vraiment ? Nous parlions des mecs ? fit Niall en souriant.

Anne l’ignora et prit une longue gorgée d’eau glacée, comme si sa bouche venait subitement d’avaler le Sahara.

— On dirait bien que Vic Savian te fixe depuis tout à l’heure, comme si le secret ultime de l’univers se trouvait en toi, déclara-t-elle.

— Vic… Savian ? fit Niall.

Anne reposa son verre et se permit un dernier petit regard en douce vers le bar avant de se focaliser de nouveau sur son amie.

— Vic Savian, oui. L’écrivain. Tu ne connais pas ? lui murmura-t-elle sur le ton de la confidence. Le Théâtre de Hesse produit ses pièces et l’a finalement engagé comme résident permanent. Une aubaine pour eux. Il a gagné le Pulitzer plusieurs fois, sans parler de plein d’autres récompenses. Mais il déteste New York, paraît-il. Un pur produit de la Côte Ouest. C’est un miracle qu’il se soit déplacé si loin vers l’est pour le boulot. (Les yeux d’Anne s’écarquillèrent soudain, comme si elle venait de résoudre une énigme.) Oh, la saison débute la semaine prochaine avec une de ses pièces. C’est dans tous les journaux. Un des professeurs du département Théâtre a collaboré avec un de ses assistants pour que des étudiants puissent venir y travailler sur des décors, histoire d’apprendre sur le terrain. Surtout des filles, bien évidemment. Savian est terriblement sexy, dans le genre.

Et voilà. Les dernières barrières que Niall avaient réussi à bâtir autour d’elle s’effondraient.

Elle pivota sur sa chaise et leurs regards se croisèrent.

Le bar était assailli de clients mais Vic les dépassait tous d’au moins une tête, même assis et penché en avant. Sa carrure était également plus imposante que celle des autres, surtout dans son veston marron sur mesure, et le tee-shirt blanc qu’il portait dessous faisait ressortir sa peau tannée par le soleil. Malgré son attitude détendue, Niall sentait qu’il était en alerte, comme sur ses gardes.

Pendant quelques instants, ils se contentèrent de se dévisager l’un l’autre.

Quand, soudain, une femme brune vint s’asseoir à côté de lui et lui adressa la parole. Il se pencha pour l’écouter, focalisant partiellement son attention sur elle.

Niall se retourna, comme si Vic lui en avait intimé l’ordre.

Anne, de son côté, n’avait pas raté une miette de cet échange silencieux.

— Attends. Tu le connais ?

Niall but une gorgée d’eau à son tour, les mains tremblantes.

— Non… Enfin, oui, en quelque sorte, répondit Niall, se sentant comme la plus stupide des femmes. (Son cœur battait la chamade.) Il vit en face de chez moi, à Riverview, du moins pour une partie de la semaine, expliqua-t-elle misérablement.

— Vraiment ? fit Anne, un sourire carnassier sur le visage. Eh bien, ma grande, tu ne t’embêtes pas ! Tu ne l’aurais pas déjà vu sortir récupérer son courrier en caleçon, par hasard ? Pourquoi est-ce que tu ne m’as jamais dit qu’il vivait à deux pas de chez toi ?

Niall grimaça. Pour commencer, elle l’avait déjà vu revêtu de bien moins qu’un caleçon. Ensuite, de ce qu’elle savait, Vic n’utilisait pas de caleçon et portait ses jeans à même sa peau douce et chaude. Un frisson ainsi qu’une vague nausée la saisirent en même temps. Elle pouvait enfin mettre un nom et un semblant d’identité sur l’homme avec qui elle avait partagé cette inoubliable nuit.

Et le voilà qui la détaillait de nouveau.

— Je ne savais pas qui il était, s’expliqua Niall en voyant son amie toujours dans l’attente d’une réponse. C’est un dramaturge, alors ? C’est si bizarre.

— Pourquoi tu dis ça ? fit Anne, l’air médusé.

— Il ne parle quasiment pas, lui murmura-t-elle.

Anne eut l’air de vouloir rebondir sur cette étrange déclaration mais au lieu de cela, elle plia sa serviette de table et la posa en un geste délicat.

— Si tu veux tout savoir, il vient de quitter le bar et il semble avoir l’intention de venir dans notre direction. Pour quelqu’un qui ne parle pas, Savian a l’air d’avoir envie de te dire quelque chose.
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Niall était encore en train de réfléchir à ce qu’Anne venait de dire lorsque Vic s’approcha de leur box, sans toutefois prononcer le moindre mot. Il s’apprêtait à exprimer quelque chose mais s’interrompit soudain et toisa Anne. Un long silence gêné s’ensuivit, ce qui mit Niall mal à l’aise. Elle leva la tête vers lui, se délectant de l’image dont elle ne se souvenait que trop bien : des longues jambes engoncées dans un jean, des traits durs comme de la pierre, des yeux bleu-gris si singuliers. Son veston sport lui allait très bien – à ravir, en fait – mais aucune étoffe ne pouvait dissimuler la grâce bestiale qui émanait de lui.

Le voir ainsi au milieu d’un restaurant bondé avait quelque chose d’irréel.

Niall chercha quelque chose à dire mais rien ne lui vint à l’esprit.

Pas un mot.

Elle cligna les yeux lorsqu’il l’apostropha d’une manière qui lui ressemblait bien.

— Où étais-tu partie ?

Niall était prise de panique mais elle se força à arborer un air décontracté.

— Je reviens d’un voyage d’affaires à Tokyo, si tu veux tout savoir.

Elle crut discerner de l’irritation sur ses traits, mais elle se dissipa en quelques instants. Il afficha même un léger sourire qui creusa les fossettes aux commissures de ses lèvres.

— Je t’ai cru partie… Que tu avais trouvé le quartier trop dangereux, peut-être.

Niall ne réagit pas. La bouche de son interlocuteur venait de s’ouvrir sur ses dents légèrement chevauchées. La bonhomie et l’humour qu’il dégageait la laissaient coite. Aussi taquin que viril.

La sensualité à l’état pur. S’il avait pu en faire commerce, il serait millionnaire à cette heure-ci.

— Bien sûr que non, rit-elle nerveusement. Mon boulot me fait beaucoup voyager et je ne suis rentrée qu’hier.

Il hocha lentement la tête, sans la quitter des yeux, et la jeune femme perçut dans ce mouvement un léger roulis des mâchoires. Rien que de penser à ses lèvres et à ses incisives, elle sentit une douleur lancinante lui saisir le bas-ventre.

— Vic ?

Une voix de femme vint mettre fins aux rêveries de Niall qui vit s’approcher la belle brune sépulcrale avec qui il avait discuté au bar. Elle l’avait déjà vue quelque part, ce qui n’était pas manifestement pas son cas, à juger l’œillade hostile que la nouvelle arrivée lui jeta. Malgré cela, cette dernière se tourna vers Vic.

— Notre table est prête, fit-elle, rayonnante.

— Bon, eh bien je vous laisse tranquilles, fit Vic en jetant un regard d’excuse vers Anne.

— Nous avions terminé, fit celle-ci, tout sourire. Nous n’en avons pas laissé une miette !

Vic lança un dernier regard à Niall avant de prendre congé. Elle essaya de lui renvoyer un sourire mais ne parvint qu’à grimacer. Toutefois, il se retourna brusquement vers elle avant même d’avoir fait un pas.

— Est-ce que je peux t’appeler ?

Anne, Niall et la brune se figèrent soudain.

— Oui, finit-elle par articuler tandis qu’il ne la lâchait pas des yeux.

— Je n’ai pas ton numéro, tu es sur liste rouge, apparemment, fit-il, après plusieurs secondes de silence qui semblèrent une éternité.

Il avait essayé de l’appeler ?

— Je te donne ça, dit-elle une fois le choc initial passé. (Elle fouilla dans son sac, sortit un stylo et une carte de visite sur laquelle elle inscrivit ses coordonnées et tâcha d’ignorer le sourire sarcastique que lui lançait Anne depuis l’autre côté de la table.) Tu peux appeler à ce numéro ou à mon bureau. Je n’ai pas de ligne fixe chez moi. Je n’y serai pas éternellement, fit-elle d’un ton misérable en lui tendant la carte.

Il la prit et hocha la tête avant de s’en retourner suivre la femme aux cheveux sombres vers leur table.

— C’est bon, Niall, fit Anne en lui souriant de toutes ses dents une fois Vic suffisamment éloigné. Tu peux respirer, maintenant.

 

 

Anne s’engouffra dans le premier taxi disponible devant The Art ; Niall, dans le second. Elle adorait Anne, mais pouvoir échapper au flot de questions dont elle la harcelait à propos de Vic Savian lui fit du bien. Sa vieille amie était à peine partie que Niall sut très bien qu’elle avait deviné la nature plus profonde de sa relation avec l’écrivain.

La propension qu’avait Niall à rougir à tout-va en sa présence lui avait mis la puce à l’oreille.

Le chauffeur traversait Randolph Street à toute allure mais Niall n’en tint pas compte, trop accaparée par l’image de Vic en train de la toiser au restaurant, à attendre qu’elle lui donne son numéro.

Cela avait été une erreur de sa part, tout comme de lui avoir offert son corps sans hésiter une seconde dès la première nuit.

Vraiment ?

Tout s’enchaînait si naturellement entre eux qu’il ne lui était pas une seule fois venu à l’esprit de lui refuser quoi que ce soit.

Son téléphone se mit à vibrer au moment où le taxi tournait vivement dans Wacker Drive, faisant glisser son sac sur la banquette arrière. Niall s’en saisit avant même de s’être redressée. En voyant le préfixe 217 s’afficher sur l’écran, elle déglutit douloureusement.

N’était-ce pas là l’indicatif de l’Illinois ?

Est-ce qu’il l’appelait déjà ? Elle n’était sortie du restaurant que depuis dix minutes !

— Allô ?

— Niall ?

— Oui ?

— C’est Vic.

— Oh, fit-elle, le souffle coupé. Salut.

Le taxi fit une autre embardée en tournant sur Lake Street, ce qui obligea Niall à s’accrocher à la vitre qui la séparait du conducteur pour ne pas basculer. Au vu de sa façon de conduire, cette fine protection de verre devait s’avérer bien utile pour le protéger des clients colériques.

Niall perdit pied – mentalement et physiquement – dans les secondes qui suivirent.

— Tu es rentrée chez toi ? finit par demander Vic.

Elle se laissa apaiser par le son de sa voix, reprenant peu à peu le contrôle de ses émotions. Elle adorait l’entendre. Elle se mit à penser que les téléphones n’avaient pas été conçus pour un homme comme Vic Savian. Parler dans un combiné, cela impliquait de ne pas laisser le silence s’incruster. Ce grand vide insupportable avait besoin d’être comblé. Il s’exprimait d’une façon aussi rude et appuyée que lui, évoquant encore un paysage aride.

— Oui, murmura-t-elle. Je suis encore sous le coup du décalage horaire, je ne vais pas faire long feu.

— Tu étais à Tokyo, c’est ça ?

— Oui.

Un ange passa de nouveau. Niall se laissa aller à ce silence… au lieu de le combattre. Elle garda les yeux fermés, son monde intégralement suspendu à cette connexion si fragile et énigmatique qui la liait à cet homme.

D’où appelait-il exactement ? Depuis le restaurant, à l’abri du vent d’automne ? Ou tout simplement depuis l’extérieur, défilant devant les théâtres ?

Il est dehors, décida Niall. Un homme tel que Vic était du genre à braver les éléments, pas à les fuir. Elle se l’imagina à la perfection : ses épaules rentrées, le dos tourné à la rue comme pour s’en protéger… Pas du vent, mais du regard des autres.

Que pouvait bien penser sa séduisante compagne aux cheveux bruns à propos de ce coup de fil impromptu ? L’attendait-elle, seule, à une table ?

Tant de pensées sans aucun rapport avec la question qu’elle se décida à lui poser.

— Dis-moi, où as-tu grandi ?

— Dans une petite ville de campagne appelée Avery, près de Black Hills dans le Dakota du Sud. J’ai ensuite vécu quinze ans dans le Montana, pourquoi ?

— Pour rien, murmura-t-elle. J’aime bien ton accent, c’est tout.

— Je n’en ai pas. Toi si, par contre.

Niall rit en l’entendant dire cela. Elle l’imaginait en train d’afficher ce beau sourire qu’était le sien. Elle pressa davantage le combiné contre son oreille, comme hypnotisée. Elle voulait pouvoir le sentir, même s’il n’était pas là.

— De quel accent tu parles exactement ?

— Tu parles comme si tu avais été élevée dans le Nord… De Glencoe, je dirais. Ou Lake Forest, peut-être ?

Niall écarquilla les yeux. Son ton et son sens de la déduction l’avaient sidérée… Il avait presque deviné.

— Kenilworth, en fait.

— Hmm.

Le chauffeur prit un dernier virage serré vers le rond-point qui menait à Riverview. Niall fut blessée d’entendre Vic grogner de la sorte, à croire qu’elle venait de lui révéler quelque chose d’inavouable la concernant. Comme si avoir grandi dans une grande agglomération constituait un crime honteux.

— Je vais devoir raccrocher, je viens d’arriver, dit-elle d’une voix grave, plus intime qu’elle ne l’aurait souhaité de prime abord.

— Je risque de travailler tard demain mais j’aimerais beaucoup dîner avec toi après, si tu es disponible.

— Je le suis, dit-elle sans perdre de temps, avant de fermer les yeux, mortifiée par tant d’empressement ; mais à l’entendre rire à l’autre bout du fil, il semblait qu’il avait apprécié.

— Je t’appelle vers huit heures pour te dire comment ça se présente de mon côté, d’accord ?

— Ça marche. Passe une bonne nuit.

— Bonne nuit.

En entrant dans son immeuble, Niall avait la tête ailleurs. Elle ne comprit pas pourquoi jusqu’à ce qu’elle atteigne son étage et ne lance un regard en direction de la porte de l’appartement de Vic. Elle ne put s’empêcher de se demander de quoi elle avait eu l’air, allongée sur le sol, sa robe relevée, les jambes écartées, vibrante de vie et de jouissance.

La culpabilité l’envahit soudain. Elle prit conscience de ce qui lui torturait les méninges. Elle avait répondu à son voisin qu’elle était disponible.

Et Niall ne parvenait pas elle-même à savoir si c’était réellement le cas.

 

 

Pendant son absence, son bureau s’était recouvert de diverses choses à faire, chacune plus importante que l’autre. Niall était si excitée de revoir Vic ce soir-là qu’elle se plongea corps et âme dans le travail. En revenant à son poste à la suite d’une longue réunion dans l’après-midi, son impatience ne l’avait toujours pas quittée. Toutefois, elle se sentit fière de toutes les tâches que cela lui avait permis d’accomplir.

— Des coups de fil ? demanda-t-elle à Kendra Phillips, son assistante et amie.

En se rendant compte du ton de sa voix, elle comprit qu’elle espérait secrètement que Vic avait essayé de la joindre, ce qui bien sûr était ridicule, étant donné qu’il l’avait prévenue de sa sortie tardive du travail. Bon Dieu, on aurait cru une ado qui allait avoir son premier rencard ! La seule différence était les réchauffements de son bas-ventre chaque fois qu’elle pensait à Vic en train de la caresser. Une vision clairement réservée aux adultes.

Niall ne devait pas être très discrète, au vu des regards persistants que lui jetait Kendra.

— Tu attendais un appel ? Pas d’Evan Forrester, j’espère ?

Niall pâlit en se remémorant qu’elle n’avait plus parlé à Evan depuis qu’il l’avait agressée dans le couloir… Depuis cette nuit où Vic l’avait bénie de son toucher.

— Seigneur, non, surtout pas.

— Parfait, parce que je l’ai vu ce midi, il était au Toulouse, dit Kendra en faisant référence au restaurant chic qui se trouvait à l’intérieur du musée. Il semble qu’il aime se mettre au Martini dès l’heure du déjeuner, figure-toi. Il m’a abordée et demandé de tes nouvelles et voulait savoir quand tu reviendrais. Je lui ai naturellement dit que tu t’étais rendue chez tes parents, à Kenilworth.

— Merci, je te revaudrai ça, fit Niall.

— Mac pense que ce type est une vraie plaie mais il faut qu’il soit prudent à son sujet, fit Kendra avec un rictus, en parlant d’Allistair McKenzie, le directeur du musée. Evan est plutôt influent.

Niall leva les yeux au ciel.

— Si seulement il pouvait être aussi subtil que Mac. Evan est un vrai bourrin.

Sa collègue sembla s’inquiéter d’une telle déclaration, aussi Niall se hâta-t-elle de changer de sujet.

— D’autres coups de fil ?

— Voilà tes messages.

En regardant les noms sur le bout de papier, celui de Rose Gonzalez lui sauta aux yeux. Un appel de la Garde publique de l’État de l’Illinois ? Pourquoi ? se demanda-t-elle. Rose lui avait pourtant expliqué qu’elle s’occuperait de tout. Elle quittait le travail à dix-sept heures, tous les jours. Niall l’appellerait le lendemain à la première heure.

— Ta mère a essayé de te joindre, intervint Kendra, avant de poursuivre sur le ton de la confidence. Elle voulait savoir si tu irais à la messe de l’église Saint-Patrick ce dimanche avec eux avant votre rendez-vous à Evergreen Park. Elle veut que tu la rappelles sur son portable.

C’était bien sa mère, ça. Proposer de partager une bonne dose de culpabilité toute catholique quand Niall n’avait rien d’autre en tête que de s’envoyer en l’air avec Vic. Alexis Chandler pouvait sentir certaines choses venir à des kilomètres, ce qui était assez effrayant.

De plus, Niall n’avait pas prévu de se rendre à là-bas ce week-end. Encore une des insupportables machinations bien-pensantes typiques de sa mère. Elle lui avait pourtant bien fait comprendre que leurs petites visites dominicales à Evergreen appartenaient désormais au passé.

La seule idée d’affronter sa mère sur ce terrain la rendait malade. Après tout, Alexis Chandler ne pensait pas à mal. Le cycle éternel d’Abel contre Caïn, songea Niall avec amertume.

— Merci, fit-elle à Kendra avant de se diriger vers son bureau, puis de finalement faire volte-face. Tu vas souvent au théâtre, n’est-ce pas ?

— Dès que j’arrive à faire en sorte que Mark lâche la télécommande de la télé, oui, répondit-elle d’un air moqueur en parlant de son mari.

— Tu as déjà vu une pièce de Vic Savian ?

— Deux : Le Cow-boy inadapté et La Chute d’Aiden. Tu penses aller voir sa nouvelle pièce au Théâtre de Hesse ? J’ai des entrées, si tu veux.

Niall tira nerveusement sur sa jupe de coton et prit un air concerné.

— J’y ai pensé, oui. C’est bien, au moins ?

— Plus que bien ! s’exclama Kendra, l’air convaincu. Ce type est un génie. Mais attention, ses pièces ne sont pas des promenades de santé. C’est très grinçant, intense, volatile, provocateur… Mais très érotique, aussi, ajouta-t-elle en riant comme une chipie. Le désir refréné est un des éléments clés d’une intrigue à la Savian. C’est ce qui rend ses histoires si inattendues et excitantes. Niall ?

— Oui ?

— Tu rougis, remarqua-t-elle, un air fasciné s’affichant sur son visage rond et honnête.

L’intéressée leva les yeux au ciel et reprit sa marche vers son bureau.

— Je ne rougis pas.

— On dirait bien que si, lui lança sa collègue avant que Niall ne ferme la porte et ne jette un œil dans le vieux miroir accroché au mur.

Elle avait raison. Ses joues étaient cramoisies. Une pensée venue d’ailleurs l’envahit soudain, et elle se vit comme une femme sexy et très désirable.

Tout ça parce que, d’après ce qu’en avait dit Kendra, Vic semblait écrire de la même façon qu’il faisait l’amour.

 

 

Vic l’appela comme prévu quelques minutes après huit heures du soir et lui annonça qu’il n’en avait pas encore fini avec son travail.

— Est-ce que ça irait si on se retrouve en face de Louie’s, disons vers vingt et une heures trente ? demanda-t-il.

— Bien sûr, répondit-elle, les yeux rivés sur sa tenue du soir, encore étalée sur son lit. Ça me rassure qu’on aille là, je n’ai qu’un jean à me mettre.

— J’allais porter la même chose, qu’on aille au restaurant Louie’s ou à l’Everest, fit-il avec humour en parlant d’un des restaurants les plus chics de tout Chicago.

Niall rit.

— Que tu portes un jean ou pas, je suis persuadée que n’importe quel restaurateur serait fier de te compter parmi sa clientèle. Et quelle surprise pour les spectateurs des théâtres ! Te voir débarquer en jean et tee-shirt, ça serait la cerise sur leur gâteau.

— Tu connais mon métier ? fit-il, étonné.

— Oh… Oui. Mon amie Anne, avec qui tu m’as vue au restaurant l’autre jour, m’a dit que tu écrivais des pièces.

Vic rigola à son tour.

— En tout cas, je sais de source sûre qu’au Louie’s, on se fiche bien de ce que je porte, du moment que je n’ai pas le cul à l’air, donc ça ira. Je déteste la cuisine française, en plus.

Niall sourit. De telles déclarations n’avaient rien d’étonnant de sa part.

En arrivant au point de rendez-vous, Niall aperçut Vic qui parlait avec Louie en personne, assis dans l’un des box. Il arborait un tee-shirt bleu marine qui moulait les muscles de son torse et de ses épaules, ainsi qu’une barbe de trois jours. Elle sentit son bas-ventre se réchauffer en se rappelant le frottement de sa pilosité rugueuse contre sa peau sensible.

Il la vit approcher et tandis qu’il continuait à discuter avec le gérant, il ne la lâchait pas du regard. Il la contempla de haut en bas d’un air appréciateur avant qu’elle ne le rejoigne et salue les deux hommes.

Elle n’eut pas le temps de s’asseoir en face de lui qu’il lui saisit la main.

— Assieds-toi là.

En voyant cela, Louie sourit franchement. Il fit un geste de la tête, visiblement d’accord, et Niall n’eut d’autre choix que d’obéir à la demande de Vic.

— Laissez-moi deviner, commença Louie. Un verre de chardonnay et le saumon pour madame, et une bière et un steak saignant pour le monsieur, n’est-ce pas ?

Son accent du sud de Chicago donnait une vraie saveur à son amusement.

— Bien deviné en ce qui me concerne, fit Niall en souriant, avant de se rendre compte que Vic n’avait pas cessé de la regarder.

— Ça me paraît très bien, Louie, fit-il en un quasi-murmure.

— Au moins, avec Louie dans les parages, pas besoin de nous inquiéter pour la vaisselle ! s’exclama Niall, avant que Vic ne prenne une mèche de ses cheveux entre deux de ses doigts, ce qui lui coupa le souffle.

— Tu aimes cuisiner ? demanda-t-il, l’air absent, absorbé par la boucle blonde.

— Oui, répondit-elle en reprenant son souffle, respirant au passage l’eau de Cologne de Vic, ce qui lui rappela les myriades de sensations qu’elle avait éprouvées la nuit de leurs ébats, entre l’anxiété et l’excitation. Mais je ne cuisine pas à Riverview. Tous mes ustensiles sont empaquetés, mais j’ai hâte de pouvoir m’en resservir dans mon nouvel appartement. Et toi, tu aimes la cuisine ?

— Non. Mais j’aime manger, par contre. Donc, j’y suis bien obligé. Quand je suis à la ferme, on fait ça chacun notre tour.

Vic étudia son expression et finit par relâcher sa mèche de cheveux.

— Tu es nerveuse ? Tu n’as pas de raison de l’être.

Niall éclata de rire.

— Facile à dire pour toi !

Sexy à mort, il l’imita, et elle cessa de rire. Bon sang, c’était de la triche ! Aucune femme au monde ne pourrait résister devant cette arme ultime. Ses petites fossettes témoignaient de sa propension à sourire, malgré ses traits de pierre. Avec cette expression, il devait pouvoir faire tomber la première femme à des kilomètres à la ronde, alors, ici, alors qu’elle était si près de lui au point de pouvoir sentir son parfum et ses doigts frôler son épaule, qui sait ce qu’il aurait pu faire…

— Facile à dire pour moi, en effet. On a déjà fait l’amour, non ? Alors pourquoi être si stressée ? (Niall en resta bouche bée. Au même moment, Louie déposait les boissons sur la table.) Qu’est-ce qui ne va pas ? fit Vic, une fois qu’il fut parti.

Il but une gorgée de sa bière tout en caressant l’épaule de la jeune femme. Son geste était très commun mais Niall sentait que tout son corps ne se résumait plus qu’à ce petit endroit où ses doigts ne cessaient d’aller et venir délicatement.

— Tu n’as pas oublié qu’on a fait l’amour, tout de même ?

Le rouge lui monta aux joues.

— Difficilement, répondit-elle en empruntant le ton désabusé et laconique dont Vic faisait usage.

Les yeux rivés aux siens, il se mit à rigoler de bon cœur. Impossible d’être tendue devant un tel élan de joie. Niall secoua la tête, comme désolée, et partagea son enthousiasme.

Leurs deux rires conjugués eurent un effet magique sur sa nervosité, qui s’évapora au profit d’un désir naissant, puis grandissant.

Niall passait un superbe moment. Bien sûr, elle devait presque parler pour deux. Vic arrivait à la relancer avec de simples exclamations. Il s’avéra être un très agréable confident, pas seulement en sa qualité d’homme canon et viril à souhait, mais aussi en tant que lauréat du prix Pulitzer. De plus, bien qu’il ne fût pas avare en sujets de conversation, c’est à propos de son travail qu’il se montrait le plus prolixe. Niall fut captivée de l’entendre parler de sa future pièce et des difficultés qu’il avait rencontrées pour la monter au Théâtre de Hesse. Lorsqu’il mentionna sa tête d’affiche féminine, celle-ci se rappela au bon souvenir de Niall.

— Oui ! Eileen Moore ! Elle jouait dans cette sitcom, Différentes ondes. Je me disais bien que je l’avais déjà vue quelque part, quand je l’ai aperçue avec toi au The Art.

Elle se rappelait le regard furieux que lui avait lancé l’actrice et se demanda de nouveau si elle et Vic entretenaient une relation ou si la jeune femme ne faisait qu’en rêver.

— C’est une actrice trop talentueuse pour ces merdes d’Hollywood, fit Vic en plantant son couteau dans son steack. C’est la troisième fois qu’on travaille ensemble.

— Oh ?

En entendant le ton de sa voix, il regarda Niall droit dans les yeux.

— Tu te demandes si j’ai couché avec elle ? interrogea-t-il de but en blanc.

Niall chercha une échappatoire pendant les secondes qui suivirent, mais seule la vérité put franchir ses lèvres.

— Oui.

Vic la regarda, sa mâchoire toujours animée par ce petit roulement, tel un tic.

— Oui, j’ai couché avec elle, finit-il par avouer.

Niall fixa son assiette, surprise d’être blessée par son aveu. Elle devait être en train de perdre la tête. Vic Savian avait dû coucher avec une centaine de femmes avant de la rencontrer et il coucherait avec une centaine d’autres avant de mourir. Niall n’était jamais qu’un nom de plus sur sa liste des coups d’un soir. De toute façon, elle aurait pu parier que lui et Eileen Moore avaient couché ensemble, qu’il l’admette ou non. Les œillades assassines de l’actrice l’en avaient convaincue.

Alors pourquoi est-ce que l’entendre de sa bouche était si douloureux ?

Niall finit par secouer la tête, riant de sa propre naïveté.

— Ce ne sont pas mes affaires, après tout, dit-elle doucement. Je n’aurais pas dû poser la question.

Vic ne put répondre car un serveur vint débarrasser la table. Une fois qu’il fut parti, trop pressée de changer de sujet, Niall demanda à Vic des détails sur sa vie à la ferme.

Il lui expliqua qu’il avait hérité de cette propriété l’an dernier, après la mort du frère de sa mère. Il n’avait d’ailleurs pas compris en vertu de quoi son oncle Manny avait préféré la lui léguer à lui alors que Meg, la sœur de Vic, avait hérité de tout son capital financier. C’était extrêmement généreux de sa part, bien sûr, mais Vic n’avait rien d’un fermier. Il avait songé à vendre la bâtisse, car il n’aurait pas pu gérer cette exploitation en plus du ranch qu’il possédait déjà dans le Montana. Mais sa sœur et son mari s’étaient montrés intéressés pour diriger le vaste domaine.

— Et ça a bien marché, conclut-il en prenant l’addition que lui tendait un Louie tout sourire. Peut-être que l’oncle Manny savait des choses que j’ignorais à mon sujet. Quand j’ai hérité de la ferme, j’étais déjà en pourparlers avec le Théâtre de Hesse. Je n’aime pas vivre en ville, ce n’est un secret pour personne, mais le temps passé sur Chicago faisait partie du marché. J’ai donc fait venir plusieurs de mes chevaux depuis le Montana à la ferme. Meg et Tom vivent dans la grande maison et moi, dans un petit cottage un peu plus bas, construit par un agriculteur et sa famille il y a quelques années. On s’entend très bien, mais si jamais on s’engueule pour une raison ou pour une autre, chacun peut aller s’enfermer chez soi. Je n’ai d’engagement avec le théâtre que pour deux ans, de toute façon.

Niall étudia l’expression de son visage tandis qu’il laissait un pourboire et signait la facture.

— Est-ce que tu as d’autres frères et sœurs ?

— Non, juste Meg. (Il leva les yeux vers elle et soutint son regard scrutateur.) Mon histoire avec Eileen remonte à des années, tu sais. C’était après une rupture glauque avec une femme que j’ai failli épouser. Pendant six mois, je ne me suis nourri que d’alcool, et si tu veux tout savoir, Eileen ne doit garder qu’un souvenir passable de nos nuits. Elle a dû coucher avec moi par pitié. J’étais une vraie loque et c’est rien de le dire, conclut-il avec un rictus.

Elle se contenta de l’observer pendant un long moment. Son honnêteté la désarçonnait sans cesse mais elle l’appréciait, sans aucun doute. Il avait tout bonnement décidé d’ignorer – ou ne voyait simplement pas – qu’Eileen se préoccupait encore de lui. Quant aux motivations de l’actrice, il était clair que la compassion n’en était pas le moteur. Mais cela, Niall le garda pour elle.

La jeune femme fut encore plus surprise lorsque Vic se saisit de sa main.

— Je vois que tu as été mariée.

Niall se figea et tenta de reposer son café sans le renverser.

— Je te demande pardon ? fit-elle.

Il prit sa main et saisit son annulaire entre deux de ses doigts à lui, son pouce caressant sa peau et lui envoyant de délicieuses petites décharges.

— Il y a la marque d’une alliance, dit-il sombrement en ne cessant de faire passer son pouce sur sa phalange.

— Oh… Oui, j’ai été mariée.

— Quand vous êtes-vous séparés ?

— Il y a trois ans.

Le ton grave de Niall fit à Vic une sensation étrange. Un frisson lui parcourut l’échine et atteignit son sexe. Pourrait-il jouir juste au son de sa voix ?

Toutefois, il semblait étrange que la séparation de Niall avec son mari date de trois ans plus tôt. Les légères marques de bronzage sur son doigt trahissaient quelque chose de plus récent. Peut-être avait-elle conservé son alliance, espérant secrètement qu’ils pourraient recoller les morceaux.

Voilà une chose qu’ils auraient en commun. Son psychothérapeute ne lui avait-il pas dit pendant plus d’un an que ses actions – encore plus que ses mots – suite à sa séparation avec Jenny étaient celles d’un homme en proie à l’espoir ?

Ouais, sûrement.

Comme si Jenny aurait renoncé à son guindé de producteur hollywoodien pour un type qui préférait bouffer dans l’écurie plutôt que dans un des restaurants merdiques à la mode que possédait ce gars-là – entre autres choses – à Los Angeles.

Au diable Jenny. La superbe blonde qui lui faisait face était autrement plus attirante.

Lorsque Vic fit passer son doigt sur la lippe de Niall, il sentit la jeune femme se crisper. Sa bouche était de la même couleur que le bout de ses seins, un rose sombre virant au rouge au contact de ses lèvres et de ses dents. Il ne comptait plus le nombre de fois où il s’était soûlé ces douze derniers jours en songeant à cette merveilleuse poitrine, tremblant au rythme de ses coups de reins insistants sur son petit corps fragile.

— J’ai envie de toi, Niall, lui avoua-t-il en murmurant presque. Cela fait presque deux semaines et je n’ai pas cessé de penser à toi une seule seconde.

La jeune femme baissa les yeux, comme gênée, mais les releva bien vite pour l’observer, les paupières lourdes.

Depuis qu’il l’avait vue entrer dans le restaurant, vêtue d’un jean et de bottines à talons hauts, Vic était passé par différents stades d’excitation. Mais ce seul regard, mi-timide, mi-séducteur, le fit bander comme jamais.

Niall allait prendre la parole, mais il fit glisser sa main au creux de son cou, retrouvant la sensation déjà familière que lui procurait sa peau.

— Tu m’as dit de partir, l’autre soir, murmura-t-elle. Tu semblais si… en colère.

Vic lui passa les doigts dans les cheveux, libérant le parfum fruité et enivrant de son shampoing.

— Je l’ai fait, car sinon j’allais finir par te plaquer au sol et tu aurais hurlé de plaisir à nous en crever les tympans. Nous avons déjà eu un petit aperçu de ça sur mon lit.

Le regard de Niall allait et venait, comme celui d’un animal pris au piège, mais Vic comprit qu’elle tenait juste à s’assurer que personne ne l’avait entendu.

— Ça m’a plu, murmura-t-elle.

Les yeux de son voisin s’étrécirent et il mit fin à ses caresses.

— Tu aimes être prise violemment ? demanda-t-il, sentant son jean se serrer au niveau de sa braguette lorsqu’elle acquiesça, les yeux écarquillés à l’extrême. Ça ne te fait pas peur ?

— Non, pas venant de toi.

— Alors venant de qui ?

Il la vit hésiter, chercher une issue.

— De moi, j’imagine. Je n’avais jamais fait un truc pareil, avant. C’est si fou, impulsif…

— Et particulièrement bon, conclut-il en la prenant par le menton pour la forcer à le regarder en face. Que dirais-tu de remettre ça ?

Sa superbe lèvre inférieure s’affaissa et laissa s’échapper un mot. Un seul.

— Oui.

Vic sourit et la prit par la main pour l’aider à s’extraire du box.
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— Vic ! s’exclama Niall en voyant qu’un homme en costume courait pour s’engouffrer dans l’ascenseur avec eux.

Vic bloqua alors le passage jusqu’à ce que la porte se referme pour les laisser seuls dans la cabine.

Il gloussa et se tourna vers la jeune femme, la saisit sous les aisselles et la souleva jusqu’à ce que son fessier repose sur la rampe de la cabine. Il se plaqua contre elle, son érection pointant entre ses cuisses avant que Niall ait le temps de réagir. Elle se sentait toute menue entre ses bras. Mais elle y était si bien.

— Il prendra le prochain, celui-ci est occupé pour l’instant, marmonna Vic en posant un baiser au creux de son cou avant de réclamer ses lèvres. Ce que tu sens bon, ajouta-t-il tandis que les portes s’ouvraient sur un signal sonore indiquant leur arrivée au dix-septième étage. Tu sais que je rêve de ça depuis la première fois où on s’est croisés dans ce même ascenseur ?

Il mordilla légèrement sa bouche humide.

Niall gémit, soudainement envahie par une vague de désir. Vic fit un mouvement vif pour empêcher la porte de se refermer trop tôt sur eux.

— Et toi ? demanda-t-il.

— Pareil, confirma-t-elle, tortillant des hanches tout contre lui pour le forcer à sortir.

Les mâchoires de Vic semblèrent se décrocher. Niall fit une halte pour l’observer. Son beau regard bleu-gris brillait de désir et ses cheveux bruns étaient en bataille depuis qu’il l’avait si sauvagement embrassée.

— J’en avais envie depuis longtemps.

Elle tenta sans succès de dissimuler son sourire lorsque Vic mit un violent coup de pied dans la porte automatique de la cabine, qui semblait avoir l’outrecuidance de les séparer. Il la prit par la main et l’entraîna dans le couloir.

Vic fit rentrer la clé dans sa serrure et toisa Niall avec une lueur dans ses prunelles juste avant qu’il ne s’approche d’elle à nouveau, recouvrant sa bouche de la sienne pour débuter une succion appliquée, plongeant sa langue avide en elle. Lorsqu’il s’arrêta enfin, leurs souffles s’étaient considérablement accélérés. Vic pressa son pouce contre la lippe de Niall.

— Pourquoi tu fais ça ? demanda Niall, encore dans le brouillard, prise de délicieux vertiges.

— Tu souris comme une vilaine sorcière, dit-il en traçant des cercles avec son doigt contre ses lèvres moites. Approche.

Elle le contempla comme à travers un voile, hypnotisée. Elle manqua trébucher en le suivant dans son appartement dont il ferma brusquement la porte d’entrée avant de la pousser vers la chambre à coucher. Elle l’avait à peine lâché que Vic défaisait déjà son pantalon.

— Tu es née dans le Nord et en portant ces perles, tu es proche de la perfection, mais quand je te vois comme ça, je ne peux penser qu’à toi, à genoux devant moi, comme une vilaine fille, déclara-t-il.

Niall le contempla, sous le charme, baisser son jean et son caleçon blanc immaculé sur ses cuisses. Son sexe, gorgé de sang, se dressa fièrement, dur comme la pierre… prêt à l’emploi. Il saisit ce magnifique pilier de chair dans sa main et se masturba sous ses yeux ébahis.

Devant cette vision érotique, Niall sentit ses sous-vêtements se souiller et elle gémit d’avance lorsque Vic la prit par les épaules pour l’attirer à lui. Elle s’apprêta à se mettre à genoux mais il l’en empêcha, déboutonnant brusquement son chemisier.

— Je veux les voir pendant que tu me prends dans ta bouche, déclara-t-il en lui caressant les seins, qui pointaient.

 

 

Vic sentait le regard de la jeune femme sur lui. Quand il eut défait son chemisier, ses yeux croisèrent les siens et ce sentiment à la fois confus et avide qu’il y vit le désarçonna. Pendant un instant, il envisagea de lui dire combien il avait pensé à elle et combien il s’était soulagé en songeant à cet instant, à la douce senteur de son intimité et aux soubresauts qui l’avaient assaillie en plein orgasme.

Il aurait pu passer le temps avec une autre femme, s’il l’avait voulu, ce n’étaient pas les opportunités qui manquaient. Mais Vic doutait franchement qu’une partenaire quelconque puisse le soulager de la même manière… Pas totalement, du moins. Il s’était tellement restreint ces deux dernières semaines qu’il en avait eu mal.

Même devant l’incertitude qui habitait les yeux de Niall, il décida d’envoyer ses propres scrupules au diable. Elle devrait se plier à lui ou renoncer. Il n’allait tout de même pas changer sa façon de faire pour une fille. Il avait déjà essayé.

Ça n’avait pas marché.

Il jeta le chemisier sur son lit et passa derrière elle pour défaire son soutien-gorge blanc, laissant ses yeux s’attarder sur ses petits seins durcis. Il voulait les sucer si fort qu’ils vireraient au rouge, jurant avec la pâleur de sa peau. Ses tétons étaient déjà gonflés d’excitation. Elle allait fondre comme du sucre sur sa langue…

Son désir pour elle était si fort et si pur qu’il ne songeait qu’à profiter de l’instant présent. Une fois qu’il aurait joui, alors peut-être songerait-il à plus de douceur.

Peut-être.

— Mets-toi à genoux, ma belle, dit-il d’une voix suave.

 

 

Niall dut se tenir aux hanches de Vic pour ne pas perdre pied, ivre d’envie qu’elle était. Elle ne savait pas pourquoi elle lui obéissait sans hésiter. Elle n’aurait pas agi de la sorte avec un autre homme… Ses mots étaient si rudes, si… crus, même.

Ses muscles internes se contractèrent. Son clitoris brûlait, impatient de sentir contre lui les frottements hâtifs de ce sexe glorieux qui pointait à un centimètre à peine de son visage. Son gland était doux et généreux, finement ciselé dès la base.

Vic allait lui faire mal.

Cette simple pensée lui fit l’effet d’une bombe dans le bas-ventre, ayant pour conséquence de pervertir toutes les autres parties de son être. Elle s’avoua cette vérité avant de finalement faire passer sa langue sur la partie la plus sensible du membre raidi, arrachant à son partenaire un grognement entendu.

Niall lui obéissait car cela l’excitait, et c’était ce qu’il voulait. Vic Savian la mettait dans des états jusque-là inconnus et insoutenables.

Cette pensée envolée, Niall se laissa aller complètement et le lécha en cercles appliqués, recouvrant toute sa circonférence. Puis elle recouvrit son gland jusqu’à ce que, brillant, il exhale toute sa senteur masculine, salée et musquée. Vorace, elle engloutit alors le membre rigide entre ses lèvres, le suçant délicatement, allègrement. Vic se sentit incroyablement bien, comme s’il émanait de lui une puissance enfermée depuis trop longtemps. Niall s’arrêta et le regarda dans les yeux, en attente d’une confirmation – qu’elle obtint. Sa bouche haletait telle celle d’un fauve aux abois, ce qui lui envoya une décharge de plaisir.

Mais le tigre ne sortirait pas tout de suite de sa cage.

 

 

Les yeux mi-clos, Vic regarda les mains et la langue habile de Niall le torturer. Elle était habile et souple, tendre et rude à la fois. Lorsqu’elle le lécha par à-coups en le masturbant d’une poigne douce mais assurée, Vic bascula la tête en arrière et lui caressa les cheveux, jurant entre ses dents.

— Vas-y plus fort encore, Niall, ou je vais te fesser si fort que tu ne pourras plus t’asseoir demain.

Il aurait pu jurer la voir lui adresser ce petit sourire carnassier qu’il avait vu un peu plus tôt, juste avant qu’elle ne l’engloutisse de nouveau dans les méandres de sa bouche. Elle pressa sa langue si fort que son sexe se plaqua contre son palais. Elle le suça sans relâche, sans jamais le quitter des yeux.

Dieu, ce que c’était bon ! À croire qu’elle était née pour ce genre de choses. Née pour le prendre lui dans sa bouche. Vic fit glisser ses doigts dans sa chevelure, marquant le rythme avec sa main, doucement au début puis… par petits mouvements plus saccadés ensuite. Mais elle était si insistante qu’il s’abandonna à elle et s’enfonça très loin.

Oui, avec Niall, il agissait comme un épouvantable salaud.

Il se cambra davantage, la forçant à le prendre tout entier jusqu’à la garde. Lorsque son gland effleura le fond de sa gorge, Vic gémit d’extase. Il grogna quand elle le fit sortir mais se ravisa, car elle le reprit tout aussi rapidement entre ses lèvres. Elle répéta ce mouvement à plusieurs reprises jusqu’à ce qu’il soit envahi de plaisir.

— Oui, c’est ça, prends-moi bien profondément dans ta petite bouche, dit-il comme au bord de la folie.

Il écarquilla les yeux davantage lorsqu’elle saisit son membre plus bas pour le prendre différemment. Elle engouffra sa verge si loin dans sa gorge que des larmes lui montèrent aux yeux.

Mais elle avait toujours envie de lui, cela se voyait à sa façon de pencher la tête sur le côté, une plainte de plaisir presque chantée vibrant depuis le fond de sa gorge pour l’exciter encore plus. Chaque fois que son sexe ressortait, Niall y appliquait un coup de langue appuyé. Elle était l’incarnation même de l’érotisme, avec ses cheveux blonds qui encadraient son visage, ses lèvres rouge sang autour de son membre et sa poitrine tremblante au rythme de ses allées et venues sur lui, les tétons durcis.

Mais quand Niall caressa l’intérieur d’une de ses cuisses et, de ses doigts doux, saisit l’un de ses testicules, cela en fut trop pour lui. Il prit sa tête à deux mains et plongea avidement à grands coups répétés entre ses lèvres.

— Si tu veux jouer à ça, tu vas devoir en payer le prix, dit-il. Vas-y plus fort, plus vite, ma belle.

 

 

Niall sentit l’excitation lui vriller le bas-ventre. Son clitoris et ses mamelons la brûlaient littéralement. Les manières – et le langage – brutales de Vic lui firent expérimenter des sensations jusque-là inconnues. Il était bourru, certes, mais cette rudesse consistait en la forme de communication la plus honnête que Niall ait jamais connue.
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CARI QUINN
Tvee ou sans plomese. ..









